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GEORGE THIERRI, Fermer dans un Village. 

GENEVIEVE THIERRI , fa femme. 

JUSTINE , leur fille. 

ALEXIS , jeune inconnu , élevé par Thierri. 

• # ' 1 * 
THOMAS, Fermier des enviroM , amoureux de 

Jufiine. 

m. Tongpré. 1 

MAGDELAINE , très-vieille femme qui a vu naître 
Thierri. 

LE BAILLI. 

LE TABELLION. 

PAYSANS ET PAYSANNES, habitons du Village 
où demeure Thierri. 





ALEXIS ET JUSTINE, 



COMÉDIE LYRIQUE. 

g* — S CG »" ■■ ' . «O 

ACTE PREMIER. 

t 

Le Théâtre repréfente une campagne riante qui efl 
terminée pur une montagne , fur laquelle' on dé- 
couvre quelques maifons du village. Au bas efl 
un petit vallon où efl la maifon de Thièrri. Adroite 
des Acleurs , de chaque côté de la porte , efl un 
arbre , dont les branches fe joignent de manière 
à former un petit berceau , Jous lequel font ajjis 
les Perfonnages fuivans. 

SCENE PREMIERE. 

GENEVIEVE file au rouet , ALEXIS trejfe un 
panier d'ofler ; J U STI N E travaille à du linge ; 
M AG D E L A I N E teille du chanvre. 



F, H bien, 

velle. 

* 



GENEVIEVE. 

Juftine, voyons donc fte chanfori nou- 
JUSTINE. 



Je vous la diroi#>ben , nia mere, . . . c’eft que. 

. A 2 






? 



♦ 

4 ' alexïs et Justine; 

GENEVIEVE. 

Quoi donc ? 

JUSTINE. 

C’eft que. . . je ne puis pas trouver le premier cou- 
plet. 

MAGDE LAINE. 

Çà n’fait lien , mon enfant , chante toujours. 
ALEXIS» d’un air emp[effé , mais timide. 

Si je la favois , Mams’elle Julline , je vous aide- 
rois. 

J U S T I NE, avec émotion. 

Ben obligée , Monfieur Alexis. 

GENEVIEVE. 

Faut eflayer , ma fille. 

MAGDELÀINE. . 

Sans douïe , faut edayer. , 

, JUSTINE. 

J'fais ben tout le refte d’là chanfon , n’y a qbe le 
commencement qui me manque. 

MAGDELAINE. 

Chante toujours. . 

. JUSTINE. 

# 

Voyons donc fi je pourrais me rappeller 

( Elle marmote tout bas , comme quelqu’un qui cher- 
che les paroles d’une chanfon. Elle ne s’en fou- 
vient pas , & témoigne de l'impatience. ) 

( Haut. ) • 

Vous voyez ben, ma mers, que je né m’en fou- 
viens pas. 

GENEVIEVE. 

Mais donne-toi donc patience , çà va venir # 

JUSTINE. 

( Elle marmdte encore tout bas , & elle dit haut ) 

Tout étoit prêt pour l’m'ariage 

ALEXIS. # ' 

Vous voyez bien , Mams’e'le J#ftine, q’ça vient.... 



JUSTINE. 

Pas trop, Monfieur Alexis , pas trop;... 

( Elle recommence à chercher ; & ne pouvant pat 
trouver le couplet , elle dit avec plus d impatfence 
que la première J'ois . ) 

Je vous ai ben dit, ma mere, que je ne pourrois 
pas me fouvenir du premier couplet. 

GENEVIEVE. 

Eh ben , commence par le fécond. 

MA^DELAINE. 

Oh ! mon Dieu , oui , pourquoi pas 

JUSTINE. 

A la bonne heure com’ça je la dirai d'fuite 

fans manquer une feule fois.... mais faut faire chorus, 

TOUS. * 

J’ferOns chorus. • 

' - JUSTINE, chante. 

Elle l’aimoit fi tendrement !.... 

Hélas! hélas ! c’eft grand dommage ! 

Pour deux cœurs que l’amour engage, 

Faut-il qu’amour foit un tourment ? 

Tout étoit prêt dans le Village ; , 

Fr tout d’un coup , v’ià q’des parens , • 

Des parens durs8( bien méchans 
Veulent rompre ce mariage .... 

Gnia du plaifir avec l’amour; 

Mais aufii la peine a fon tour. 

ALEXIS. 

Oh ! com’c'pauvre Viftor dut avoir du chagrin!... 

MAGDELAINE. 

Et lie pauvre Hélcne donc !... Vous autrçs hom- 
mes , vous croyez qui gnia du plaifir SC de la peine 
que pour vous;'. .. J’ai été jeune fille aufTi, moi. . . . 
fi l’on m’avoit fcparé de mon mari dans le temps qui 
n’étôit que idon amant... dam’auroit fallu voir la 

douleur^*» *%V * 

GENEVIEVE. 

Taifez-vous donc , Magdelaine.... laiflez continuer 
Julliue . . . Chante ", ma fille , chante . . . 
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6 ALEXIS ÉTT JUSTINE, 

JUSTINE, chante. 

Nom féparer, mon cher Viftor , « 

, Hél.is ,' hélas ! c’eft grand dommage ! 

Pour deux cœurs que l’amour engage , 

Qu’eft-ce donc que l’argent & l’or I • • 

A fou Hélene , en mariag* , 

Viftor apportoit le bonheur. 

L’or eft-il donc tout pour le cœur ? 

L’or fait-il feul un bon ménage ? 

Gnia du plaifir avec l’amour ; 

Mais auflï la peine a fon tour. 

‘ALEXIS’, en fonpirant. 

Oh oui ... ce n’eft pas l’tout que d’ben aimer . . . 
faut avoir encore du bien... des parens.. . Heureux 
le jeune homme riche qui connoit fa famille , & qui 
a de la fortune ! 

JUSTINE , regardant tendrement Alexis , Sr avec ingénuité. 

Eft-ce qu’on a a pas des amis dans l’rrtonde ? Eft“ 
ce que /lorfqu’ils font riches , leur bien ne devient 
pas le nôtre ?... Eft-ce que de bons amis ne \alent 
pas mieux que de mauvais parens ?... Pas vrai , Ma- 
man ?.. .Et fi vous aimez la fille de ces bons amis, 6c 
qu’elle vous aime... là, bien tendrement. ..eft-ce 

Î u’i* feroient aflez méchans pour vous la refufer ?... 
>h non, non, je ne crois pas .... Pas vrai , Maman? 
GENEVIEVE,* malignement . 

Eft-ce que c’eft-là le dernier couplet de ta chanfon» 
rua fille ? • 

JUSTINE, en rougiffant. 

Non , Maman. 

•GENEVIEVE. 

Eh Bien !... Hélene 8c Viûor, qu’cft-ce qn’i’ dé- 
tiennent ? 

JUSTIN E, chante. 

Us parloient, ils pleuroient tous deux; 

Hélas , hélas ! c’ell grand dotnmage ! 

Mais l'chngrin dTun , l’au’ le partage ; 

Tous deux en four moins malheureux, - 

Vlà qu’un Monfieur de haut, parage , • • • 

Audi riche que généreux ; 
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COMÉDIE LYRIQUE/ 

Vient, les voit 8c leur dit : je veuic 
Que vot’ bonheur foit mon ouvrage , 

Gnia du défefpoir en amour , 

Mais l’efpérance a bien fon tour. 

ALEXIS, vivement. 

Vlà un ben honnête homme .... Vous verrez qu'a- 
vec de l’argent * il les mettra au niveau l’un de l’au- 
tre , 8c que leur mariage fe fera . . . Efl-ce qu i’ n'y 
a plus de ces gens-là , Juftine ? 

JUS T I N E , timidement. 

Maman , eft-ce qu’i’ n’y en a plus ? 

’ GENEVIEVE, en fouriant. 

Demande cela à ton pere , ma fille. 

MAGDELAINE. 

Quand Juftine aura fini de chanter , je vous con- 
terai là-deiTus une hifloire .... 

JUSTINE. 

Vlà le dernier couplet. ( Elle chante. ) 

Hélene a plus d’bien que Viâot ; 

Hélas ! hélas , c’eft grand dommage 1 
On rompt pour ça vot’ mariage ? 

Moi , je le r’nout: avec de l’or. ... * 

Que l’himen tous deux vous engage. 

. Vlà de l’argent , dit le bon Moniteur : 

Etre né riche, eft un bonheur ; 

Mais il redoub’ , quand on l'partage. 

Si gnia d’là peine avec l’amour,. 

L’ plaifir a ben aulü fon tour. 

ALEXIS. 

Les vlà mariés. , . . Qu’ils (j^nt heureux ! .... Oh , 
fij’iavois ous qu’i’ gnia un Monfieur com’ça !..., 

JUSTINE , à demi-voix , & fans ofer lever les yeux. 
Alexis n’iroit pas l’chercher tout feul. 

GENEVIEVE, fixant fa fille. 

Qu’efl-ce qui iroit avec lui ... . Juftine ? 

JUSTINE, ingénument. 

Oh! noue ne partirions pas Tans vous , Maman. 




8 ALEXIS ET JUSTINE, 

MAGDELAINE. 

Ce pauvre enfant , s’i’ Æonnoifloit fon pere 5t fa 
mere , comme tant de gens qui ne valent pas mieux 
que lui , & s’il avoit tant feulement quelques quar- 
tiers de terre ! 

ALEXIS, avec vivacité. 

Ali ! jamais Moitfieur Thierri ne m’a reproché 
d’être pauvre. 

GENEVIEVE, avec vivacité. 

Eft-ce que mon mari t’a jamais fait un reproche, 
Alexis ? 

ALEXIS. 

Oh non , jamais , jamais. . . . C’eft à moi feul de 
me reprocher de n’avoir pas mieux mérité fes bontés. 

JUSTIN E, demi-bas à fa mere. 

Comme il eft honnête & doux ! 

MAGDELAINE, fe levant & allant carefler Alexis. 

Ne parle donc pas com’ça , mon cher enfant , tu 
m’attendris trop. . . . Dam , no t' bonn’ MaîtrelTe, je 
vous demande ben pardon ; mais j'u’ai jamais pu 
voir un joli garçon dans l’chagrin fans q’ça pi’ fît 
fouffrir. • 

GENEVIEVE. 

Alexis, viens auprès de moi. ... Je crois que tu 
pleures. * * 

ALEXIS. 

Eh njon Dieu , oui , je pleure. .. 0 
JUSTINE. 

Eh bien, ne vlà-t-ilj»as que je pleure , aufli , moi ? # 

ALEXIS, en montrant fon coeur. 

J’ai là je ne fais quoi qui m’pefe, mais qu! m’pefe.. 

JUSTINE, a part. 

C’eft sûrement ce je ne fais quoi là , qui m’pefe 
aufli à moi ! 

GENEVIEVE. 

Mais eft-ce qu’-i’. t’manquc quelque chofe ? 

» ALEXIS. 







COMÉDIE LYRIQUE- - 0 ‘ 

ALEXIS. 

' ^ J etois tout-à-fait vot’fils , i’ ne me rtïancrue- * 

roit rien. • ' 

GENEVIEVE. . * 

Ne 1 es-tu pas ? T’aime-je moins que Jufliite / 
JUSTIN E.* 

Ah / ma mere, vous entendez ben comme il le - 
' dit. t 

magdelaine. 

Sûrement, c eft ben facile à comprendre. 
GENEVIEVE. 

- Si mon mari t’entendoit auffi bien que moi va 
( tendrement. ) * ’ 

tu îerois bientôt mon fils. 

'réponse )“ ^ ^ ine & J ettent à f on cou pour toute 

GENEVIEVE. 

( tendrement ) 

Mes enfans , mes chers enfans. . . . 

MAGDELAINE. 

* Co £ ag 4^ COUr * ge *- * * vià com ' il fa “t s’y prendre 
avec M. Thiern. ' J * 

ALEXIS. 

- Ah i C . e qu ‘ m X ait P lu . s d ’P eur » c’neft pas Mon- 
fibon ! Cm *” ^ UOiqu ^ ^ oit UIi P e ubrufque, il *ft 
MAGDELAINE. 

,, C'ellhicnvraiç'a, not' mai, rcffe k faii bien : IW 

Voulto? ' * ,0U '° UrS *“ faire “ 1"' j« 

GENEVIEV-E.* ® 

Mais je n’veux jamais rien que de raifonnable 
MAGDELAINE. 

Pardi, moi d’même Eft-ce que la raifon n’eft ' 

pas toujours du coté des femmes ; 

JUSTINE, 'demi-bas à Alexis . 

Elle efl ben du mierf, puifqüe j’t’aime. 



Digitized by Google 




r 



‘ io ALEXIS liT JUSTINE , 

A'LEXIS- 

• Ah j .Juftine ! ■ •' * » 

# GENEVIEVE. • . 

Si le cara&ere de mon mari ne t’effraie pas ; 6C 
puifque tu connois Ton bon cœur , qu’eft-cequi t'ar- 
rête , que ne parles-tu } ' . 

ALEXIS. 

Ariette., '• 

Hélas ! Tans peine , on le devine 
A ma douleur. 

Que puis-je offrir à mit Juftine ? 

. Je n’ai qu’un cœur. 

Faute de me connoîtte. 

On p entera , 

Hélas ! peut-être • 

, L’on dira * • 

. '• • Il aime Juftine : on le croit bien , , 

Elle eft riche , Alexis n’a rien. 

On l’penfera , 

. On le dira. . . . 

• t'.’eft fa richefle. 

Qui l’intérefle. 

Hélas ! voilà c’que j’m’imagine , 

• ■ . Dans mon malheur. • 

Que ne puis-je offrir à Juftine 
Richefle 8c cœur! 

GENEVIEVE, tendrement. , 

Mon cher enfant , gnia rien d’mieux que le cœur 
de c’qu’on aime. 

JUSTINE» tendrement. 

Ah oui , ma mere ! 

• ’ MAGDELAINE. 

C’eft ce que j’ai dit cent fois à mon pauv’ défunt. 
* GENEVIEVE. 

Ma fille , fi ton pere me confulte, le cœur d’A- 
lexîs vaudra mieux que toutes les richeiles de fon 
nigaud de Thomas. , 

JUSTIN E , avec vivaciti. 

Mon pere vous confultefa , maman ,j’en fuis sûre, 
St toute la maifon fera de* votre avis. 



faut 



MAGDELAINE. 

Vlà M. Thierri , le vlà , mes enfàns. . . . 
battre l’fer tandis qu’il eft chaud. 
a ( Ils vont tous ail-devant de Thierri.') 

.g fr fa - -■•-=*■ ■' " 0= ■ 

SCENE IL 

LES PRÉCÉDÉES, GEORGE THIERRI. 

G. THI E RR.I. 

Eh ! les vlà tous enferçble .... Bon jour , not’ , 
femme. ( Il lui prend la main.) 

GENEVIEVE. 

T’es forti d’bon matin ! 

THIERRI. 

Pour rendre fervice au vieux Bertrand. Bon jour, 
ma Juftine. ( Il l’embrajje.) 

J U S T I N E , Elle caiejje fort pere. 

Bon jour , mon pcre , bon jour. . . . comme vous 
vous portez ben !... 

T H I F. R R î. 

A merveille , mon enfant. ( Alexis , en lui pre- 
nant la main. ) Et toi, mon garçon , comment ça va 
t’i aujourd’hui ? 

^ ALEXIS. 

Vous êtes ben bon , Monfieur .Thierri .... (4 
part ) C’n’eft pas la fanté qui me manque. 
THIERRI. 

F.t toi ; Magdelaine ? 

MAGDELAINE. 

Tout doucement , not’ Maître, tout doucement. 

TH I E R R I. 

Juftine , écopte , ma fille. 

JUSTINE. 

Oui mon pcre. 

TH I E R R I , d'Unair de confidence. 

J’ons laiffé quelqu’un à la porte , qui/ voudroit 
ben te parler. 

( Genevieve fis Alexis ont fi air d’ecouter.) 




it ALEXIS ET JUSTINE; 

JUSTINE. . - . 

Oui ça ? 

THIERRI. 

Un quelqu’un qu’a ben dés chofes à te confier m 
qui te front plaifir à c’qui dit. 

GENEVIEVE. 

Mais qui donc? 

THIERRI? < •' 

Un garçon ben aimab’ , ben fpirituel , ben rich , 
le plus gros fermier du Village. 

, ALEXIS, avec émotion. • 

L’voiftn Thomas ? 

THIERRI. 

Tout jufte. 

GENEVIEVE. 

Fi donc. 

JUSTINE. 

L’imbécille ! 

THIERRI. 

Faut voir c’qui te veut, j’vons l'aller chercher, 

, JUSTINE. 

Ah maman/ 

ALEXIS. 

Madame Thiefri ! 

GENEVIEVE. 

Ne craignez riei^, mes enfans.... laiflez-moi faire. 

* MAGDE LAINE. 

LaifTez nous faire , lailîez-nous faire. 












SCENE III. 

' Q U I N Q U E. 

LES PRÉCEDENS, THOMAS. 
. THOMAS, 

. J3 ON jour , Mams’ülT Juftine. . . « 

Quelle agriable mine { . . , 
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COMÉDIE LYRIQUE. 

Ah ! mon Dieu , queux yeux / 

Qu’i’ font gracieux * 

I<e p’tit nez fripon » 

F.t ce bec mignon ! 

Le joli menton ! 

Le charmant peton-! . 

Oh , Main’seU’ Juftine , 

Com’ tout.ç^ m’iutine! 

THIERK1. 

C’eft clair vraiment ; 

L’beau compliment ! 

Qu’il eft galant* 

' THOMAS* 

Depuis ûn an , vous favez bien. ... 

Vous favez bien. . . . 

Aile ne répond rten? 

T H I E R R î. 

A quoi veux-tu quelle te réponde ? 

Nigaud , tu n’as encore rien dit. 

THOMAS. 

C’n’eft pas faute d’efprit. ' 

Mais dam’ on encourag’ fon monde'; 

On regard’ les gens , on fourit. 

TOUS , excepté Jufline & Alexis . 

Souris , Juftine ; 

Encourage Thomas. 

JUSTINE. 

Je ne puis pas , > * 

J’ai l’am’ chagrine $ . 

Je ne puis pas. 

* THIERRI. 

Ne te rebute pas 

Te vlà tout blême,- k 

Allons grand Nicodême , 

Un p’tit compliment bijn troufle. *■ 

T’as fi bien commencé ; 

Finis de même. 

THOMAS. 

Depuis un au » vous favez bien. 

Vous favez bi,en. .’ . . / 

.T H I F. R R I. . 

Mais, que fait-elle , encore l ^ 

JUSTINE. 

Oh riM. 
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i4 AL EXIS ET JUSTINE* 

. TOUS. 

Rien * rien , rien , rien. p * 

THOMAS. 

Vous favea .bien que je vous aime. 

T H I E R*R I. 

Ouf. ... l’y voilà , c’eft bien heuteux. • 

‘ TOUS. 

Vlà pour nn amoureux , 

Un pas ben bafardeux. 

A L E X I S , bas à Julline. 

Eh quoi ! pour te dire qu’on t’aime , 

Eit c’que les mots n’vienn’ pas d’eux-même.l 
T H I E R K I. 

Vlà qu’eft fort bien , l’ami Thomas. 

TOUS, excepté Alexis & Jufline. 
Continuez , Moniteur Thomas. # 
THOMAS., 

Et depuis un an , vous n’me dit” pas. » . 

. Vous n’me dit’ pas. . . 

TOUS. 

• 1 • 

Quoiqu'al* n’dit pas î 

THOMAS. 

Depuis un an , depuis un an . . » 

Soit air indiffèrent , 

Moi , ça me défoie ; 

Ca m’fait perd’ la parole. 

T H I E R R I. 

C’eft eun’ grande perte aftiirémenr. 
TOUS, excepté Jufline 
Ç’eft dommage vraiment. 

J U S T I N.E , à part. 

L’aimable amant T 

ALEXIS. 

L’biau compliment 1 
' ' THIERRL 

T’as trop bonne grâce. 

Ote-toi de là. 

J’parle à ta place « 

Moi, tp’y voilà, 

- ( 




comédie Lyrique. *$ 

Ma fille , c’eft Monfieur Thomas, 

Le plus gros Fermier du Village , 

Qu’a plus de bien ea partage j 
( Se tournant vert Thomas. ) • 

Que d’efprit n’efl-ce pas ? 

Qui te demande en -mariage: 

Veux-tu de lui 1 N’en veux.tu pas 1 • . 

. (d Thomas. ) 

C’eft parler ça d’une façon claire ) 

(à Jujline. ) 

Veux-tu de lui! N’en veux-tu pasî 
J U S T I N E.. 

Monfieur a tout c’qui faut pour plaire « 

Mais j’n’en veux pas , mon pere. • ' \ 

THIERRI.ù Jujline. < 

Mais , c’eft pour rit’ , j’efpere. 

JUSTINE. 

Non , c’eft tout d’bon , j’efpere. 

TH IERRI, adrejjant la parole à Geneviève. 

Eb bien , ma fille, en ce cas là , 

Dit’ a’à vot’ mere , . 

Qu’on n’vous forcera pas 
D’époufer le voifin Thomas ; 

Car , s’il ne vous plaît pas , > 

* Je vous réponds qu’il n’me plaît guère. 

THOMAS. JUSTINE. GENEVIÈVE. 

Ah queu colere , Ah, le bon pere / Ah , le bon pere , 

Ah , mon compere ! Il veut , j’efpere, C'eft vot’ compere , 

Quel méchant tour Qu’un, doux retour Un mauvais tour. 

Quel trille jour Soit dans ce jour-. Un trille jour , 

Pour mon amour ! L’prix d’ron amour. Pour vot’ amour. 
THIERRL ALEXIS. 

Point de colere , Ah le bon pere , 

Mon cher compere, Oui , je l’efpere , 

Car, c’eft l’amour , Un. doux retour. 

Qui dans ce jour , S’ra , dans ce jour. 

Vous joue un tour. L’prix d’ mon amour. 

THIERRI. 

• • • . 

Eft-ce rca faute à moi, 11 vous n’avez pas eu • 
l’eiprit de vous faire aimer ) 
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1 6 ALEXIS ET JUSTINE, 

THOMAS. 

Maîseft-ce enn’ raifop ça pour me refufer ? Eft-ce 
qu'on n’a jamais vu l’amour venir après le mariage ? 
T H I E R R I. * 

C'eft du moins plus nouveau , que de le voir s’en 
alkr » quand le mariage eft venu. 

THOMAS. • 

Que Mam’zelle Juftine ne m’aime pas à préfent, à 
la bonne heure. 

T H I E R R I. 

Sûrement , c’eft tout naturel 

# • THOMAS. 

„ S’il eft bien certain qu’elle n’en aime pas eun 

ante. • 

T H I E R R I. 

Ah ï j’crojj, par. exemple , que fa mere ne répon* , 
dia pas à cela. 

GENEVIEVE. 

Pardonne-moi. 

T.HIERRI. 

Et queuq’tu diras * 

JUSTINE, vivement. 

La vérité , mon pere. 

GENEVIEVE. 

Je dirai que juftine aime tendrement..:. 

• THOMAS. 

’ Je gage que je devine qui. . . . 

THIERRI. 

Et moi anfli. 

T H O M A S, 

Je gage que c’eft Alexis qu’al’aime. 

* THIERRI. 

J’parie q't'as gagné. 

• JUSTINE. 

Je fuis de moitié , mon pere. 

ALEXIS. 
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COMÉDIE LYRIQUE. 17 

ALEXIS. 

Ah / Monfieur Thomas , pariez auflî que j’aime 
Juftine de tout mou cœur , vous ne perdrez pas la 
gageure. 

THOMAS. 

Et vous voyez ça d’fang froid. 

T H I E H R L 

Et pourquoi donc s’qu’i’ veut que je m’échauffe ? 

THOMAS. 

Et vous confentirez à leur mariage ? Un garçon 
qui ne connoît ni pere ni mere. 

T H I E R R I. 

Et qt»’eft-.ce que j'fommes donc pour lui , nous î 
Eft-ce que ne vlà pas fa mere ? Eft-ce qu’il n’eft pas 
mon fils ? * . . Eft-ce que ce n’eft pas un honnête 
garçon ? . . . i' n’a pas de bien , c’eft vrai : mais 
j’en ai moi ; par eonféquent il ne lui manque rien» 

THOMAS. 

Jarni , que j’ai de regret à ma déclaration ! . . Me 
vlà ben payé de ma peine. 

THIERRI. 

Je te confeille de la segretter, ça fefoit un petit 
compliment bien tourné* 

THOMAS, avec humeur. » 

Au revoir , voifin. . . . Ben du plaifir , M. Alexis. 
Sans adieu , Mam’felle Juftine. . . Vous pouvez être 
sûre d’une chofe , au moins , c’eft que vous n’aurez 
jamais de difpute avec les parens de votre mari. 

THIERRI. 

£h ben ! c’eft toujours, ça. 

( Thomas fort) 

• • : c ‘ - 
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ALEXIS ET JUSTINE, 

■ ■ tfe » — 

SCENE IV. 

LES PRÉCÉDENS, excepté Thomas. 
ALEXIS. 

^^.H! M. Thierri, que je vous ai d'obligation!.,. 
Ces gens-là ne penfent pas comme vous , &C certai- 
nement ils ont bien tort; car, eft-ce ma faute , fi. . . 
THIERRI. 

Confole-toi , me vlà , vlà ma femme; j’n’avons 
qu’une fille , je te la baillons en mariage ; j’y ga- 
gnons un fils de plus , 8c toi un pcre 8C une mere... 
Gny avoit long-temps que je roulois dans*ma tête 
l’projet de t’faire époufer ma Juftine. 

JUSTINE. 

Eh , mon pere , que ne nous le difiez-vous plutôt i 
THIERRI. 

T'es donc ben prefiee , ma fille ? 

GENEVIEVE. 

Il y a fi long-temps qu’i’ s’aiment , ces pauvres 
enfans / 

MAGDELAINE. 

Oh pour ça oui, gnya long-temps. ... Eh dam ! 
on a un peu de hâte d'en venir à la conclufion , 
quand l’attontc .... 

THIERRI. 

Mais comment ai-je fait pour ne pas m’en apper- 
cevoir ; 

ALEXIS, vîvemen t. 

Je ne m’en fuis cependant pas caché. 

JUSTINE, ingénuement. 

Eft-ce qu’on peut cacher ça ? • 

TH 1ER RI, contrefaifant Jujline. 

- Eft-ce qu’on peut cacher ça ?.. . Viens me baifer ; 
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COMÉDIE LYRIQUE. 19 
vien& , t’es une bonne enfant. . . . Imite ta mere. . . * 
aimez-vous... . comme nous nous aimons.. . 

{à Alexis , en lui prenant la main , O lui mon- 
trant Juftine ) ' 

Rends-là heureufe; elle le mérite. 

ALEXIS. 

Si je la rendrai heureufe ! ah! Jufliuc. 

JUSTINE. 

Et moi donc , cher Alexis ! 

THIERRI, GENEVIEVE. 

Mes enfans , mes chers enfans 

Q u 1 N Q u E. 

ALEXIS ET JUSTINE.* 

O le plu* tendre pere ! t 
Que vot’bonté m’eft chere ! 
vous aimer , vous plaire , 

. S’ra le bonheur pour nous. 

GENEVI EVE. 

Dans les bras d|un bon pere , 

Près d’une tendre mere , 

Vous vivrez pour vous plaire ; 

Et ç’eft aflëz pour nous. 

MAGDELAINE. 

Dans les bras d’un bon pere , &c. 

THIERRI. 

Dans les bras d’un bon pere , 8tc, 

( à Alexis. ) 

De la complaifance. 

GENEVIEVE, a Juftine. 

* De la confiance. 

GENEVIEVE ET THIERRI. 

De la douceur. 

Jamais d’humeur ', 

d’avoir qu’un cœur dans le ménage , 

Vlà l’bonheur du mariage. 

TOUS. 

N’avoir qu’un coeur dans le ménage , 

Vlà l’bonheur du mariage. 

. C x 



\ 
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xo ALEXIS ET JUSTINE, 

MA. G “DE LAINE, # 

Mes chers enfans , j’vous aime 
Cent fois plus que moi. même i » 

Et je ne fais des vceux, » > 

Que pour vous rendre heureux. 

GENEVIEVE, 

Aimez-vous toute la vie , « 

Vous n’aiuxz que d’feiaux jours. 

JUSTINE. 

La chaîne qui nous lie, • * 

Répond de nos amours. 

T H I E R R I , à Alexis. 

Tu lui feras fidele , 

Jamais tu n’aim'ras qu’elle ; 

Et vous ferez comm’nous. 

Les* plus heureux époux. 

ALEXIS.. 

Je lui ferai fidele , # 

Jamais je n’aim’rai qu’elle ; 

Et nous ferons com’vous , 

Les plus heureux époux. 

ALEXIS ET JUSTINE. 

O le plus tendre pere , 

&c. 

M.AGDELAINE, regardant le grouppe. 

Le ciel vous bénira , pere , mere , enfans ... Si 
le bonheur eft fait pour l’z’honnêtes gens , vous de. 
vez être bienheureux. 

T H I E R R I. 

Il y a aujourd’hui vingt-cinq ans que tu es chez 
moi. Gny en a plus de quinze que j’n’entends plus 
parler de ceux qui m'envoyoient de temps en temps ^ 
de l’argent pour toi. I’ faut qu’i’ foient morts. En 
coqféauence , j’crois que j’pouvons , fans rifque , te 
bailler , pour femme , la fille de ceux qui t’ont 
élevé , 8c qui t’apporte une bonne dot^ de l’amour 
&. de l'honnêteté. J’allons pafîer chez M. le Bailli , 
parce qu’i’ faut s’mettre en réglé. J’y porterons ce 
que j’ai à toi ; i’ prendra a£te de la fourmilion que 
jfiaifoB». 
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(Il va à une petite armoire , & en tire un papier. ) 

Vlà l’papier qu’étoit dans le berçeau , lorfquc 
j' te trouvai à ma porte. (Il 'lit) «Elevez* cet in- 
») fortuné , il appartient à des gens honnêtes. On 
» pourvoira à fa fubfiftance. Vous chercheriez vai- 
» nement à connoître fes parens... Ne le rendez 
» qu’à la perfonne qui vous remettra la moitié de 
» cette lettre ». 

ALEXIS. 

Hélas ! perfonne n’a paru pour réclamer le pauvic 
Alexis. 

JUSTINE. 

Et qu’eft-ce qu’elle dit donc fie moitié de lettre ? 

(Thierri lui donne le papier. ) 

( EUf \it » en s'attendront peu à peu , & elle 

Finit par pleurer. ) 

« Cet enfant eft le fruit de l’Amour. . . 

» que des parens cruels. . . 

» Ayez'pitié d’un infortuné. . . 

» dès que la mort aura. . . 

» qui le perfécutent. . . . 

» vous l’appellerez Alexis , St le nom de 1cm pere— 

Il me femble que celui qui a écrit cela , auroit 
bien pu s’expliquer d’avantage. . . Et. s’ils alloient 
te redemander quand je ferons mariés ! 

T H ! E R R I. 

J efpere que le mariage leur paroîtra bon , & qu’i* 
' n ,. . °^ ent P as » à fti là qui leur a confcrvé un fils , 
1 injure de n’vouloir pas ^l’fa fille. 

JUSTINE. 

Et quand iis n’me voudroient pas , eft-ce qu'P 
pourroient empêcher que je ne fufiêla femme de 
mon mari ? 

THIERRI. 

la arrive fouvent , ma fille , moyennant. . . 

( Il fait fignç qm çeft avec de l'argent. ) 




zi ALEXIS ET JUSTINE, 
ALEXIS. 

Allons donc ? eft-ce qu’on peut démarier les gens 
* 1 H I E R R I. 

Non pas toujours ceux qui le voudroient , Mais 
qu’euq’fois ceux qui ne l’veulent pas... Mais t’as 
vingt-cinq ans . . . ôc p’t’être gny a-t-il plus dans 
l'inonde , que ma famille 8t moi , qui longions au 
pauvre Alexis. Prends ces deux papiers , viens avec 
moi cheux le Bailli. ... Toi , not’ femme, parte 
pheux le Tabellion . . . dis-lui de venir ici l’plutât 
qu’il pourra.... Viens , mon fils , viens avec ton pere ; 
celuj là ne t’a jamais abandonné , 8t ne t’abandon- 
nera jamais. 

ALEXIS. 

Oh non , jamais , jamais.... Adieu , ma Juftine. 

JUSTINE. 

Adieu. . . adieu , mon Alexis. 

THtERRI. 

Mes enfans , avant la fin du jour , nous ferons 
tous heureux. 

TOUS. 

Nous ferons tous heureux. 

( Thierri , Genevieve & Alexis fortent. ) 

O ■■ O - ■ i -i — 

SCENE V. 

JUSTINE, MAGDELAINE. 

JUSTINE. . 

]Les vlà partis , & je puis me livrer à toute ma 
joie. . . Embrartc-moi , ma bonne Magdelaine, en>' 
brade-moi. 

MAGDELAINE. 

Ah mon enfant , ce mariage-là.... 
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JUSTINE. 

Cp doit ctre quelque chofe de bien joli que le 
mariage , & fur-tout avec Alexis. J’ai danfé aux 
noces de quelques-unes des filles de not’ village , 
mais ce n’étoit pas , j’en fuis sûre , d’aufli bon cœur 
que je danferai aux miennes. 

MAGDELAINE. 

Ah ! ça doit être , ça doit être ; c’eft bien naturel... 

Gnya rien tel , pour rendre une époufée joyeufe , 
qu’un mari taille comme Alexis. > 

JUSTINE. 

Tu danferas auffi n’eft-ce pas , Magdelaine ? 

* MAGDELAINE. 

Jlélas !... mon temps eft paiTé. 

JUSTINE. 

Efi-ce qui palTe jamais le temps d'avoir du plaifir ? 

• MAGDELAINE. 

S’i’ paffe . . . que trop . . . que trop. . . . 

JUSTINE. 

Mais étois-tu joyeufe cojnme moi , lorfqu’i’ fut 
décidé que tu épouferois Simon la Marre ? 

MAGD ELAINE, comme quelqu’un qui fe rappelle un 

Jbuvenir éloigné. 

Oui . . . oui . . . j’erois qu’oui. 

JUSTINE. 

> Comment ! j’erois »... 

MAGDELAINE. 

Gnya tant d’année d’ça , que je n’men rappelle 
prefque plus. 

JUSTINE. 

Comment ! ne fe fouvient-on pas de ce qui fait 
tant de plaifir ? 

MAGDELAINE. 

Ah , mon enfant ! tu apprendras que , quand on 
devient vieille , gnya bien d’aut’ chofes qu’i’ faut 
oublier* 
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'ALEXIS ET JÜSTINÊ* 
JUSTINE. 
CHANSON. 

1er. Couplet. - 
L’amour donne de la mémoire » 

Je fais cela. 

Ce qu’il grave au coeur , on doit croire 
Qu’il faut auffi le graver là. ( En montrant fa tête.) 
Tout parte avec l’âge ; 

Des vieillards vlà l’iangsge ..... 

Mais quand on voit l’plaifir , 

Mais quand on fent l’défir 
S’évanouir , 

Il faut au moins favoir jouir 
Du fouvenir. 

II. Couplet. 

L’amour eft l’ami de la jeunefle 
C’eft vrai cela. 

11 a je n’fais quoi dont l’ivrefTe , 

D’ici , ( montrant fon cœur. ) vous gagne jufques-lâ* 
( désignant fa rite. ) 

Ça parte avec l’âge « 

Des vieillards vlà l’iangage .... 

Mais quand on voit l’plailir » 

Mais quand on fent _ l’déûr v ^ 

S’évanouir » 

C’eft bien le moins qu’on puifle jouit 
Du fouvenir. 

III. Couplet. 

Si je favois ce que j’ignore » 

Je crois cela. . . . 

Je te prou/rois bien mieux encore 
Ce que je fens ici ( Même gejle ) com’lâ. 

Mais fi jamais l’âge 
Me caufe queuqu’domnaage ; 

Si je vois le plaifir, 

Si je fens le defir. 

S’évanouir , 

Je ferai du moins tout pour jouir 
Du fo uvenir. 
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'SCENE VI. 

\ 



LES MEMES M. L O N G P R É. 

LONGPRÉ. 

ourrieZ-vous me dire, fi ce . n’eft point 
ici que demeure George Thierri ? * 

MAGDELAINE. 

Ah j ah , c’eft un Monfieur ! * ♦ 

*. , JUSTINE. 

0 Oui , Monfieur , c’eft mon pere. 

LON’GPRÉ. 

Votre pere ? Je lui fais compliment d’avoir une fi 
jolie fille. 

JUSTINE. 

• * 

Vous êtes bien poli, Monfieur.... Gny ar-t-i* * 

queuq’ chofe pour vot’ fervice ? 

• MAGDELAINE. 

Il a l’air d’un brave homme. , 

LONGPRÉ. 

Eft-il ici , M. Thierri ? 

J U S T I N E. 

Ma mere Sc lui font fortis . .. . i’ vont bientôt ren* 

t (en fouriant ) 

trer. . . J’vous dirois ben que j’vas envoyer leur dire 
de r’venir tout de fuite t mais , comm' i’ font fortis 
pour queuqu’chofe de ben important , i’ faut leur 
lailTcr faire leurs petites affaires, & vous leur par- 
lerez quand i’ reviendront ; i’ n’ tarderont pas. 

LONGPRÉ. 

Oh ! vous avez raifon, je puis attendre... . Quel 
âge avez-vous , la jolie fille ? 

* 
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26 ALEXISET JUSTINE, 

JUSTINE. 

Dix-huit ans pour vous fervir , Monfieur , fi j'en 
étois capable. 

L ON G P R É. 

Et vos parens n’ont-ils que vôus d’enfant ? 

JUSTINE. 

Ils en vont bientôt avoir encore un autre dans un 
joli garçon qui fera dans peu mon mari. 

L O N G P R É. 

J’en félicite ce joli garçon-là. ... il fait une fort 
bonne acquifitiqi*. . . . Vous avez un petit minois 
tout-à-fait aimable , Sc il me paroît que votre ca- 
ra&ere répond aux grâces de votre phyfionomie. 

MAGDELAINE. 

Ah ! Monfieur, c’eft com’ fon pere 8c fa mere.... 
J’crois qu’i gnya pas un défaut dans la famille. . . . 
aufli c’eft moi qui les ai tous élevés . . . gnya plus 
de cinquante ans que je fuis dans la maifon. . . . Feu 
mon mari , qu’étoit foldat , me lailTa veuve à dix- 
huij ans, & d’puis ce temps-là... 

J.U S TIN E. 

Voudriez-vous vous rafraîchir , Monfieur ? 

LO N GP R É. 

Je vous rends grâces. Mais où eft’ dç>nc votre 
amoureux ? . . . . à l’ouvrage , fans doute * 

JUSTINE. 

Il eft allé avec mon pere chez M. le Bailli. . . • 
ils arrangent enfemble le moyen de nous marie? bieu 
vite. 

L O N G P R É. 

Ce jeune homme vous aime sûrement beaucoup ? 

JUSTINE. 

Oui, Monfieur, ÎC il n’a pas affaire à une in- 
grate . . .Comment eft-cc que je ne nous aimerions 
pas ? -. . . j’ons été élevés enfemble. Il eft un peu 
plus âgé que moi . . . Toute petite , i’ me portoit 
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COMÉDIE LYRIQUE. 27 
dans fes bras . . . i’ m’ caroiffoit de fi bon courage !.. 
je le lui rendois de fi bonne amiquié ! ... &i fie ami- 
quié-là eft devenue de l’amour , fans que je nous en 
foyons apperçus . . . D’ l’amour au mariage , i’ gnya 
qu’un pas , & j’nous dépêchons bien vite de le faire , 
afin de nous repofer par après avec plus d’ plaifir. 

L O N G P R É. 

Je Ans fâché de ne pouvoir féjourner quelque 
temps dans ce village , pour avoir la fatisfaélion 
d’aftiftet à vos noces .... mais il faut que je reparte 
dès que j’aurai terminé avec M. Thierri l’affaire qui 
m’amene en ces lieux. 

JUSTINE. . ; 

Il va sûrement revenir bientôt avec Alexis. 

L O N G P R É , d'un air étonné. 

Alexis ! . jg 

JUSTINE. “ 

Oui , Monfieur , c’elt mon amoureux. 

L O N G P R É , avec émotion. 

Alexis !... Ah ! il eft fils , fans doute , de quel- 
que gros Fermier des environs ? 

JUSTINE. 

Oh , mon Dieu , non. J’entends du bruit . . . 
C’efl lui , le vlà, le vlà ; Monfieur , vous allez voir 
Alexis ... fa figure vous plaira, je 1 ’ parie ; &C quand 
vous l’entendrtz parler , il vous plaira bien davan- 
tage . . . Le vlà. 

( Magdelaine fort. ) . 

. 1 ... aQüî ^i B- a— ; 

S C E N E VI L 

JUSTINE, ALEXIS, L O N G P R É. 

r 

ALEXIS,- arrive en fautant, 

Ju S T I N E . . . Juftine , félicite ton Alexis .... le 
vlà ton mari, ou peu s’en faut. C’ell un ben hon- 

D * 



* I 
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18 ALEXIS ET JUSTINE, 
ncte homme que M. le Bailli, com’ i’ vous a bâclé 
-çli en un clin d’œil . . . Oh ! qu’on vienne dire encore 
devant moi du mal des Gens de Juftice , on s’ra ben 
venu. 

JUSTINE. 

Vlà qu’eft donc fait* . . gny3 plus d’ pareus , de 
fortune ; gnya plus d’Thomas qui tienne : rien ne 
pourra empêcher que Juftine ne foit , avanf peu , la 
femme de l'on cher Alexis. 

ALEXIS, 

Ma chere Juftine, mon bonheur eft fi grand que 
j’ai pêur qu’euq’fois que ce n’foit un rêve. 

JUSTIN E. 

Oh non , Alexis , j’fuis trop bien éveillé , moi, 
*Spour croire à un rêve com’ça. Mais mon pere va» 
t-i’ revenir ? Vlà un Moniteur qui l’attend pour l’i 
parler. 

ALEXIS. 

Ah! Monfieur, j’vous demande ben pardon..,. 
J’ne vous avois pas vu. 

L O fJ Ç P R É, toujours avec émotion. 

Quand on eft auprès de la belle Juftine , il eft 
• tout limple que l’on n’apperçoive qu’elle. 

ALEXIS. • 

N’cft-il pas vrai , Monfieur , que j’fis ben heu- 
reux ?... Regardez-là bien . . . c’eft moi , c’eft pour- 
tant moi qui vais d’ venir fçn mari .... Et fi vous la- 
viez tout c’que j’dois à fes parens. . , Gnya que mon 
cœur qui puifie acquitter fte dctte-lq. 

LONGPRÉ; 

Je vous loue d’être reconnoiflant , M. Alexis ; 
cette qualité fi rare fait votre éloge. 
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- J --r== a g OJte- 

SCENE VIII. 

LES PRÈCÉDENS, GENEVIEVE. 

GENEVIEVE. 

MB R A ss e-moi , ma Juftine. Eh ben, te vlà 
heureufe , & moi aufli ; vlà ton mari , vlà mon gen- 
dre..» J’avions déjà pour l’i le cœur d’une mere; 
& du moins à préfent , j’aurons l’plaifir de dire la 
vérité , quand je l’appellerons notre fils. 

( Elle apperçoit Longprè ) 

Quoiqu’c'eft que c'Monlieur-là ? • • _ 

ALEXIS. 

C’efl un Monfieur qui voudroitparler àpapa Thierri. 
GENEVIEVE, faifant la révérence à M. Itmgpré. 

Mon mari fera ici dans l’iaftant , Monfieur 

( à Jufline ) 

J’ai raconté ton bonheur & ma joie à "tous ceux 
que j’ai rencontré en chemin. ( Tout ceci efl débité 
rapidement. ) Tout le monde dit que j’ne pouvions 
pas mieux choifir . . . L’Tabellion n’tardera pas à 
venir , & je terminerons fur le cha’mp une affaire . .* 
( Faifant une révérence à A4, Longprê) 

Vlà mon mari- * * 

SCENE IX. 

LES PRÉCÉDONS, THIERRI, 
MAGDELAINE. 

THIERRI, à Magdelaint. 

Et gnya-t-il long- temps qu’il attend , ce Mon- 
fieur ? 
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3 o ALEXIS ET JUSTINE, 
magdelaine. 

Pas mal , pas mal . . . mais n’a pas dû s’ennuyer » 
il caufoit avec Julline. 

T H I E R R I. 

J'vous demande ben pardon , Monfieur , j’étois 
• forti pour queuq’afFaire .... Gny a-t-il queuq’choie 
pour vot’fervice ? 

L O N G P R Ê. 

C’eft vous qui êtes Monfieur Thierri ? 
THIERRI. 

Oui , Monfieur ; c’eft moi-même. 

L O N G P R É. 

Ce jeune homme s’appelle Alexis ? 

THIERRL 

Oui , Monfieur. » -■ 

LONGPRÉ , tirant un porte-feuille de fa poche » & cherchant 

an papier . 

Ses parens lui font inconnus ? 

* THIERRI. 

C’eft vrai. 

L O N G P R Ê. 

Il doit avoir vingt-cinq ans ? 

THIERRI. 

Nous le croyons ainfi. 

tONGPRÊ. 

Tenez , lifez ce papier. 

THIERRL * 

Plaît-il Monfieur ? 

LONGPRE. 

Rejoignez la moitié defecette Lettre à fon autre 
moitié que vous avez dû trouver dans le berceau 
d’Alexis , & lifez. 

THIERRI, ET MAGDELAINE. 

O ciel ! 

GENEVIEVE. 

■Ah I mon mari 1 
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• ALEXIS. » 

Juftine ! * 

JUSTINE. 

Cher Alexis ! 

THIERRI, cherchant la moitié de la Lettre . 
Venez-Vous ici de la part de fes païens , Mon- 
iteur î . ..{Il confronte les deux papiers ) La vlà... 
Oui , c’eft la même écriture. 

( Il lit) 

» Cet enfant eft le fruit de l'amour, & d’un hy- 
» men que des parens cruels n'ont pas cru légitime. 
» Ayez pitié d’un infortuné , qu’on vous redeman- 
» dera , dès que la mort aura terminé les jours de 
» ceux qui nous perfécutent avec tant de barbarie. 
» Vous l’appellerez Alexis, 8c le nom de fon pere 
» eft Amon de Longprè ». 

Et ce M. de Longpré , où eft-il , quel eft-il ? 

L O N G P R É. 

C’eft moi. 

THIERRI ET GENEVIEVE. 

. Vous , Moniteur ! , 

ALEXIS, fe jette dam les iras de fon pere. 

Mob pere ! 

THIERRI, GENEVIÈVE ET JUSTIN F. 
Lui , fon pere ! 

LONGPRÉ. 

Mon fils , mon cher fils ! m 

( Tout le monde s'écrie à la fois , & , pendant 
qu' Alexis eft dans les bras de fon pere , Juftine 
eft du côté oppofé , dans ceux de fa msre . Thierri 
leve les mains au- ciel. ) 

FINALE. 

JUSTINE. 

O ciel ! 

THIERRI. 

Ma fille ! . 

GENEVIEVE. 

_ • Mon enfant î 



\ 
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3 * ALEXIS ET JUSTINE» 

4 LO N GP R É. • 

Cher Alexis ! 

ALEXIS. 

Ah ! quel moment ! 

TOUS. 

Quel doux moment ! 

Ah , quel plailir , quelle allégreffe ! 

Jour heureux pour notre tendrelTe 

Le Ciel a comblé nos fouhaits. t 

Nos vœux, nos cœurs font lâtisfaits. 

L-ONGPRÉ. 

Jouis des droits de ta naiHÂnce ; 

Viens jouir de mon opulence. 

Vous à qui je le dois , 

Comptez fur ma reconnoiilance. 

TÈIERRI ET GENEVIEVE. 

Il elt not’ fils par notre choix. 

S’il ne l’eft pas par la naiflance. 

* ALEXIS. 

Mon pere , ha! de tant de bienfaits. 

Pourrai-je m’acquitter jamais ! 

MAGDELAINE, dans iïvrejje de la joie. 
Mon Alexis , mon cher Monfieur , 

Vot’ plailir, mon cœur le partage ... • 

C’ell un bonheur, un grand bonheur. . . • 

J’m’en vas l'conter à tout l’Village. 

■* ( Elle fort ) 

TOUS. 

Ah, quel plailir, &c. comme ci-devant. 

9 ALEXIS, tendrement à Jujline . 

Les tiens qu’un pere me dtflline , 

■ , Sont à cell’ qui reçut ma foi. 

Tu m’aimas pauvre, nia Jullinec 
Riche , je n’aimerai que toi. 

( la préfentant à fon pere ) 

Confentez à not’ mariage. 

Que not’ bonheur foit vot’ ouvrage. 

TOUS , excepté Longprc. 



Confentez a 



mariage. 



Que 



s ? 

C leur 5 

f not’ J 

> bonh:n* toit vot’ ouvrage, 
leur A 



LONGPRÊ. 
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COMÉDIE LYRIQUE. 

L0N6PRÉ, 

Je fais tout ce que je vous dois: < 

Mais puis-je oublier ma nailTance ; . 

J’ai, pour lui , fait un autre choix 
Bi.en contraire à votre efpérance. -v 

ALEXIS. 

Juftine ! 

JUSTINE. 

Alexis ! 

* TH IER RI. 

* * - Ma fille ! 

GENEVIEVE. 

• Mon fils ! 

TOUS , excepté Longpré. 

Doux efpoir , aimable avenir* 

Un moment a détruit tes charmes! 

Ce jour commencé dans l’plaifir , 

Devoit-il finir par les larmes ? • 

ALEXIS, avec déjifpoir. ' ^ 

Reprenez vos biens, votre nbm , .’ ' 

Votre nom qui fait ma ruine. 

Pins heureux par votre abandon . < 

Hélas je poftedois Juiline ! 



LONGPRÉ ENSEMBLE. ALEXIS. 
Montrez-vous digne de mon nom; Reprenez vos biens, votre 
Et fongez à votre origine. nom , Scc. 




S C E N E *X. 

LES PRÉCÈDE NS, LE BAILLI, LE 
TABELLION,' MAGDELAI NE, 

Payfans & Payfannes du Village. 

( Ils entrent en chantant. ) 

quel plaifir , quelle allégrefle , Stç. 

1 MAGDELAINE. 

Le voilà fiilà qu’fit Ion pere. 

.. TOUS.’ . . >. » 

Recevez-en not’ compliment. 

MAGDELAINE. , 1 

Dam’ il eft riche 8c nob’ , j’efpere, . 

E 



. N 
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L O NGPRÊ. 

Oui , félicitez un 

p ere . ; 

De cet heureux évé- 
nement. 



LES PAYSANS. 

[J'faifons not’ com- 
pliment fincere 
De cet heureux 
événement. 



Î4 ALEXIS ET JUSTINE, 

'TOUS. 

Recevez not’ compliment. 

LE BAILLI ET LE TABELLION, pavement. 

C’eft un heureux événement 
Et pour 1« fils & pour le pere. 

La famille THIERRI 
ALEXIS. 

Queu chagrin , queu I 
douleur amere ! 

Que deviendrons-[l 
nous à préfent 1 

LE BAILLI, LE TABFLLION, MAGDeLAINE. 

( Enfemble à la famille Thierri. ) 

Mais , pourquoi cet ellarmes ? 

Quoi vous verfez des larmes ! 

THIERRI ET GENEVIEVE, en Janglotanu 
11 vient . . . nous . . . en . . . lever not’ fils. 

JUSTINE. 

Je perds ... pour jamais . . . Alexis. 

TOUS TROIS. 

C’eil un autre . . . qu’on lui . . . deiline. 

ALEXIS. 

Je perds . . . pour jamais ... ma Juftine. 

TOUS, excepté Longpré. 

Quel changement ! 

Quel événement ! 

A l’allegrefTe , 

La trillefle , - 

La dérreffe 

Succède en un moment. 

• ■ LONGPRÉ, à la famille Thierri • 

Comptez ; amis , comptez d’avance 
Sur toute ma reconnoiffance. 

Venez , venez , mon fils , 

Demain nous partons pour Paris. 

TOUS, é genoux devartt Longpré. 

* Vous êtes bon & généreux ; 

L’amour les fit pour vivre enfemble. 

Rendez-les, rendee-les heureux ; 

Souffrez que l'hymen lei taffcmblc. 
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L O N G P R Ê. 

J'en gémis» 

* Mais je ce le puis. 

T O U Sÿ 

O douleur extrême ! 

Mon Alexis ! not* Alexis ! 

LONGPRÉ. 

• • 

Je vous reverrai ce foir même. 

I* Famille THIERR1 8c les Payions. LONGPRÉ 
• ENSEMBLE. 

•i 

Doux efpoir , aimable avenir ; Doox llpoir , aimable àvenfî , 

Un moment a détruit tes Que le nom de pere a de 
charmes. charmes. 

Jour commencé dans le plaifir. J’oublie , au fein du vrai plaifir, 

Devois.tu finir par le? larmes? Ce qu’il m’en a coûté de larmes. 

Fin du prtmier Acte. 






Le Théâtre repréfente une chambre ruftique. Il y a 
trois portes ; une dans le fond , une de chaque 
côté. La porte à la droite des odeurs , eft celle 
de la chambre de Juftine & de Magdelaine. Celle 
du fond conduit à la chambre de Thierri. Celle 
qui èjl à gau'.ke eft la, porte de fortie. Près de 
la chambre de Juftine eft une cheminée : les murs 
de cette'piece viennent d’être reblanchis. A quel- 
que diftance du mur eft une table , du même 
côté de la chambre de Juftine. Contre l’un des 
murs eft un buffet. 



THOMAS feul , d'un air myftérieux, 



ALS iont encore à table haut que j guette le 

moment de parler tcte à tctc au voifin Thierri 

L’honnctc homme que ce M. Longpré î Comme 
il eft arrivé à propos pour empêcher le mariage 
de ma Juftine 8t de fon Alexis ! J li conseillera» 
de partir ben vite , d’emmener avec lui Ton fils . . , 
C’cft un joli .... un aimable garçon qu’AIexis , 8c 
qui mérite la fortune qui lui arrive . , . T voudrois 
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pour fon bonheur , qu’i’ fût déjà ben loin d’ici., . 
Quand i’fera parti , Juftinc n’aura plus d' raifons à 
m’oppofer. Gnya que inoi , ici , d’aflez riche pour 
elle. Après Alexis , j’fiiis l’plus aimable ÔC i’mieus 
îourné du Village, i’faudra ben qu’allç me donne la 
préférence , puifque j’ferai tout feul. 

Ariette. 

Je ne me fens pas d’aife ! 

: Mon coeur fait tac , tic , tic , tac de plailîr. • 

J’allons aimer tout à notre aile. 

Le mariage fait grand plaiiir , 

Faut eu conv’nir. 

Je ne me fens pas d’aife, • ■ 

11 me fembje déjà 
Que je fuis en ménage. 

Juftine eft là . . . 

Oui , la voilà. 

Al’ me carelTe , dà ! 

Sa joli’ main fur mon vilage , • 

Par-ci , par-là , 

Me carelTe , oui dà !* 

C’elt bien doux ça. _ . ' : ; ■ 

Et mes enfans , je les vois là . .. * 

1’ font tapage , . . 

Holà, petits ftipons , holà. 

Paix , taifez-votis ... « mon p’tit papa , 

- . • » Mon cher papa ! » 

L’un faute ici , l’autre par-là ; , < 

Et ma Juftine , dà ? 

Sa joli’ main fur mon vifage 
Me carefle par-ci , par-là . . . 

- Je ne me l'ens pas d’aife , 8tc. 

Vlà Juftine qui fort de table. ... al’ eft mainte- 
nant dans l’chagrin. Evitons d'iui parler j avant de 
favoir fi fon pere , qui faifoit tant le fies avec moi , 
m 11’aura pas baille d’un toh , à préfent qui ne compte 
plus fiir Alexis. 

( En difant cela , il remonte au fond du Théâtre fÿ 
entre dans la chambre dont Juffine vient de fortir, 
fans être apperçu d’elle , ni de Magdelaine • J 



} 



i* . 



ALEXIS ET JUSTINE , 




SCENE II 



JUSTINE, MAGDÊLAINE. 

JUSTINE ( Elle tient une lumière & le pbfe fur une petite table.} 

T 

J ’n’y puis plus tenir, il faut que j’forte ... qu’il 
eft méchant ce MonGeur de Loogpré avec toutes 

fes amitiés ! 11 avoit ben affaire de venir fou- 

per ici ! i’femble qu’il ait du plaiGr à voir not* 

douleur Et ce pauvre Alexis 

MAGDELAINE. 

Ah ! s’il ofoit quitter fon pere , i’feroit bientôt 
ici. 

JUSTINE. * 

Mais ce qui me dépite le plus , ce font toutes les 
carefles qu’i m’fait , c’ mauvais pere qui ne rWient 
que pour m'ôter mon mari. I’ne leve pas les yeux de 
dédits moi ; i'm’adreflie toujours la parole . . . t’mfait 
des complimens . . . gnya d’là tendrefle , gnya d’là 
douceur dans tout c’qui m’dit . . . queuques carefles 
perfides !... Et de fureur qu’il a de;m’faire remar- 
* quer comme Alexis eft ben dans les biaux habits 
qu’il lui a fait prendre. 

(fe retournant vert la cantonade. ) 

Vous n’avez pas befoin de me l’r’péter fi foqvent, 
méchant q'vôus êtes ! (En pleurant. ) Je l’fais ben 
qu’ Alexis eft biau ... je l’fais ben qu’ Alexis eft ai- 
mable . . . l’n’avoit pas befoin d’vos habits d’or 8t 
d’argent , pour êt’ le plus. joli des garçons du Vil- 
lage. 

I’met du plaifir à fa méchanceté, le malin qu’il eft ! 

JUSTINE. 

Va,mapauv’ Magdelaine , rentre là-dedans.... 
Tâche d’engager Monficur de Longpré à fortir un 



# 
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Vtlt moment , à v’nir ici tout feuf , j’veux li par- 
ler. . . j’veux li dire. . . oh ! li j’p.arlois auflî ben que 
lui , ou fi Ton cœur fentoit comme le mien , nous 
sous entendrions bien vite. . . .Va , Magdelaine , va... 
je vais t’attendre ici. 



( Maedela'tne fort.) 




SCENE III. 

JUSTINE, finit. 



Ariette. . * , 

Ou porter ma douleur mortelle ? 

Voit ce que je fouffre pour toi , , , k 
Alexis , envain je t’appelle $ 

Alexis eft perdu pour, moi , 

Hélas ! demain ; 

* Dr&t l’grand matin , 

Tu t’en iras , 

Tu partiras , , , 

Hélas ! demain , 

Ma voix en vain 
T’appellera , 

Ft te dira : 

Je te ferai toujours üdele , 

Je t’en donne à jamais ma foi , 

Peut-être une amante nouvelle 
Te plaira' bientôt mieux que moi , , , 

Alexis ru m’oublierois ! • 

Tu me trahirois ! 

Où porter ma douleur mortelle , 8cc. 

SCENE IV. 

JUSTINE, LONGPRÊ. 

LONGPRÉ, en entrant. 

O Mon fils i je ne veux m’occuper que ciu fom 
de ton bonheur -, mais un moment de précipitation, 
ou de foibleffe , n’a que trop fcuvent caufé le mal- 
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40 ALEXIS ET JUSTINE, 
heur de toute une famille : voyons fi Juftine eft digne 
d’Alexis. * 

JUSTINE. 

Ah ! voici Moniteur de Longpré . . . Alexis , inf- 
pire-inoi c’qui faut que j’ii dife pour l'attendrir .. . 

LONGPRÉ. 

t ( Pendant toute cette feene , il obferve attentive.- 
' ment Jujline , 0 ne’ met jamais de dureté. ) 

On m’a dit que vous déliriez me parler , ma belle 
enfant . . . voyons , que puis-je pour votre fervice ; 

, * JUSTINE. 

Ce que vous pouvez pour moi ?... Ah / Monficur, 
C vot’ coeur ne vous l’dit pas , c’en eft fait de la pau- 
vre Julline Vous partez demain , Moafieur ? 

L ON G P.R É. * . 

Oui , mon enfant. 

JUSTINE, en foupirant . 

Avec Alexis ? 

LONGPRÉ. 

Avec lui. 

JUSTINE. 

Un jour plus tard , un feul jour. . . . hélas ! j’étois 
fa femme. 

LONGPRÉ , la regardant fixement. 

Je fuis arrivé à temps pour empêcher un mariage 
fi difproportionné. 

JUSTINE, en foupirant. 

Difproportionné ! gnya-t-il un reproche à faire, à 
ma conduite ? mon pere St ma mere ne font-i’ pas 
d’honnêtes gens ? ... Eft-ce not’ faute a nous , II je 
n’fommes pas nés à la ville ?... Gnya-t-il d’là honte 
à cultiver la terre ? N’avons-nous pas du bien adez 
pour nous palier des autres , St pour aider ceux qui 
font dans le befoin ? Ah ! Monlieur, je n’favois pas 
c’qu’étoit Alexis , St je l’aimois . . . Mon pere Je 
r’gardoit comme un pauv’ jeune homme abandonné 

de 
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de fes pareils , ÔC il lui donnoit fa fille .... ça ne 
faifoit pas alors un mariage difproportioané , parce 
qu’ Alexis étoit un honnête homme. 

IjONGPR É. 

Je ne difconviens pas de tout cela , je fais ce que 
je vous dois de reconnoiflance , ainfi qu’à vos parens* 
& je compte bien m'acquitter envers vousn mais j’ai 
fait un choix pour Alexis'* ÔC je me vois à préfent 
plus de néccflité que jamais à lui faire époufer celle 
que je lui deftine- 

J U S T I N E , voulant retenir fes larmes. 

Monfieur , ne me parler pas de 'fte Demoifelle- 
là .... Si vous faviez le mal • . . Monfieur - < . . 
vous voulez être aimé de vot’ belle-fille , pas vrai ? 

L O N G P R E. 

Afliirément. 

J Ü S T I N E 

Jamais, jamais , Monfieur , celle-là ne pourra vous 
aimer comme moi. 

LONGPRÉ , lui prenant les mains fouriant & avec tendrejje. 

Pardonnez-moi , pardonnez-moi. 

JUSTINE* plus tendrement encore. 

Elle’ne vous aura pas autant d'obligations que 
je vous en aurois. . . . elle n’aura pas mon cœur.... 
Mais fongez donc , Monfieur , combien il foudroit 
que Juftine vous aimât , pour vous payer de ce que 
vous auriez fait pour elle . . . Hile ell d’là ville , fie 
Demdifelle-là I ... al aimera les plaifirs , la parure.^, 
que fais-je ?... Au lieu que Juftine. fe fouviendroit 
toujours de ce qu’elle auroit été . . . Juîlinc feroit 
toujours modefte , Juftine ne verroit , ne fouhaite- 
roit qu’Àlexis.... Le peu que l’on feroit pour elle , 
lui paroîtroit toujours plus qti'on ne devroit faire. 

LONGPRÉ. 

Eh bien , voilà comme penfe celle que j’ai choifie. 

JUSTINE,, en fartglotant. 

Ah ! Monfieur , vous m’déféfpérez . . . 

F 




4» ALEXIS ET JUSTINE , 

( Après une paufe , & comme cherchant une derniers 
raifon qui puijje convaincre Longpré. ) 

Vous ne ferez pas toujours jeune i’ vous fau- 
dra d’là compagnie , des foins, des attentions, queu- 
qu’un qui n’vôus quitte pas... queuqu’un qui s’trouve 
heureux que vous r’ceviez fes bons offices. ( bien 
tendrement. ) Juffine feroit là. . . elle y feroit tou- 
jours.... Ah ! qu’elle auroit de foin du pere d’Alexis ! 
LONGPRÉ. 

Je compte auffi beaucoup fur les attentions , fur 
les égards de ma belle fille. 

JUSTINE, avec timidité. 

Eft-elle bien jolie î 

LONGPRÉ, la regardant malicieufement. 
i Pour vous en donner une idée avantageufe, il fuf- 
fit de dire qu’elle a beaucoup de votre air. 

JUSTINE. * 

Elle eft jeune ?... 

LONGPRÉ. 

Elle a dix-huit ans. 

JUSTINE. 

Dix-huit ans !... 

( Elle chante. ) 

Il lui faudroit encore mon coeur ; 

Il eût tout fait pour vot’ bonheur. 

B e.."T=ï laQ aa .-— 

♦ SCENE V. 

LES PRÊCÉDENS , THOMAS , THIERRI. 
THOMAS. 

"V o i Si N , voifin , écoutez-moi. 9 . 

J’ü’ donn’ mon bien , j’ii’ baill* ma foi. 

THIERRI. 

Non , non , laiiTez-moi. 
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Thomas, 4 Longpri. . 

Mon/leur , Monfi eur , parlez pour moi ; 

J’ü’ donn’ mon bien , j’ii’ baill’ ma foi- 
* LONGPRÉ, à Thierri. 

Ce mariage 
ÊA bon 8c fage. 

. Et pourquoi , « 

Dites-moi , 

Vous oppofer, 

Le refufer ? 

* C’eft la raifon qui vous engage 

A terminer ce mariage. 

JUSTINE, <1 fon péri. 

Ah ! n’fouffrez pas ce mariage. t. 

THIERRI, à fa fillç, ’ 

T u . n . e , conpo,s pas mon cœur. 

Puis-j’ jamais faire. Km malheur ? 

, , -^ = 3 ® 

S, C E N E VI. 

/ • * • 

LES PRÉCÉDENS, GENEVIEVE, 

MAGDEEAINE ET ALEXIS. 

ALEXIS. 

, c’en eft fait , il faut partir; 

Mon trifte fort va’ s’accomplir. 

( à Thierri. ) 

A votre 61s , hélas ! 

Ouvrez vos bras. * 

i ~ ( Thierri le rcpoujje ' tout doucement. ) 

Vous me chaffez ? * 

• T II I E R R I. 

Emmenez votre fils. 

• ALEXIS. # ■ 

C’eft Alexis , c'efl votre fils. 

THIERRI, Je jettant dans les Iras d'Alexis. * 

Ah ! tu n’es plus mon fils. 

ALEXIS. 

J’ferai toujours vot’ fils, 

F a 
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44 ALEXIS ET JUSTINE, 

. L O N G P R É. . 

Mes chers amis « confeivez-nous fans celle 
Votre amitié , votre tendreffe. 

( à fon fils. ) • 

Cher Alexis, 

Partons , mon fils. 

' I 

AiEXIS ET JUSTINE. 
ENSEMBLE. 

Ah ! c’eft donc la derniere fojs 
Cher Alexis ,7 ^ j# te yoiî# 

Cher’ Juftine,.\ 

• O douleur amere / 

» Ce départ mtf défefpere, '• 

Cruel moment ! * 

Affreux tourment. 

THOMAS, Ü part. 

Ah ! quel montent ! . . „ 

Que j’fifis content ! > 

Pour l’coup , j’efpere. 

JUSTINE, ALEXIS, GENEVIEVE, TH IER RI, 
GENEVIEVE, Ensemble. 

* Ah ! c’eft donc la derniere fois 
Cher Alexis, ) 

Cher’ Juftine, J 1 ue I e te vo,s ’ ' 

L O N G P R É. 

Mon fils , avant de quitter poftr jamais ces lieux, 
préfentez ce porte-feuille à M. Thierri . . . c’eft une 
Foible marque de n\a reconnoiflance de la vôtre ; 
il le recevra plutôt de votre main que de la mienne. 
A L E X I S , fie jetlant aux pieds de Thierri. 

Mon pere , les foins que vous avez pris d’môi 
.depuis mon enfance , votre amitié , les bons exem- 
ples que j’ai reçus d’vous , ne peuvent fç payer,'... 
tnais^ne refufet pas vot’ Alexis.... C’eft Moiifîcur..,. 

( fe reprenant ) c’eft mon pere qui vous offre cela 

Moi , j’vous laiffe mon cœur. . . tout mon cœur. , , . 
tpqt Alexis. 
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T H I E R R I. 

J’accepte l’préfcnt d’Alexis.-. ( repoujfant le porte- 
feuilfP) J’refufe l’autre. J’n’vends pas mes foins 
Sc ma tcndrelTe. 

( Alexis rend le porte-feuille à Longpre.) 

LONGPRÉ, à Thierri. 

Mon ami , ne dédaignez pas ce que je vous offre; 
c’eft le préfent le plus cher que mon amitié puiffe 
vous faire. 

THIERRI. 

Non , Monfieur , gardez , gardez vos richefles. 

L O N G P R É. 

Brave homme , ce refus , vous en rend plu§ di- 
gne enco«e. Accepte , mon ami , accepte , ç’eft le 
gage de mon aveu , du bonheur de nos enfan> , 
c’eû la dot de ma Juftine. 

( Jufine avec un _cri de joie , s’élance dans 
les bras de Longpré. ) 

Oui , ma fille , ma chere fille , voilà votre époux. 

ALEXIS. 

C’eft à préfent que je r’trouve môn pere. 

JUSTINE, 

Je tombe à vos pieds. 

TOUS, excepté Longpré & Thomas. 

Vous nous rendez la vie , vous nous rendez la vie. 

THOMAS. 

Morgue , j’erois qu’i’ fe font tous donné le mot 
pour fe gauffer d’moi ; c’^cft avoir ben du guignon* 
toujours. 

* b O N G P R É. 

Mon fils, j’ai fuivi tous tès mouvemens, je n’ai 
pas perdu une feule de tes aâiorîs , j’ai deviné juf- 
qu’à tes plus fecretes penfées. Je fuis content de ton - 
cœur ; il eft digne du mien. . . c’eft le cœur d’un 
honnête homme. J’ai lu dans l’aine de ton amante... 
j'y ai vu la candeur , la franchife , l'amour le plus 




4 6 ALEXIS ET JUSTINE. 

tendre , le plus défintéreffé . . . l'amour qu’il faut ré- 
compenser. Genevieve, Thierri , braves gens .âmes 
honnêtes , fi l’élévation , fi la délicatelle desnfenti- 
mens font la véritable Noblefle , je n’en connois 
pas qui puifie l’emporter fur la vôtre. 

G* - yss 

SCENE V 1 1 & derniere. 

LESPRÉCÉDENS.LE BAILLI 

& le Village. 

LE BAILLI. 

INÆonsieur Thomas, vous nous avez prié 
de venir pour vos fiançailles , & nous voici. 

THOMAS. 

Bah , c’n’eft pas moi qu'all’ époufe , c’eft Mon- 
fieur Alexis. 

LE BAILLI 8t U Village. 

Tant mieux , tant mieux. 

THOMAS. 

Vous êtes ben polis , il n’y a pas d’quoi : mais 
comme , dans le fond, je ne fuis pas méchant , j’me 
réjouirai avec vous du bonheur de Juftine, à qui il 
n’peut arriver tant d’biens , qu’all’ n’en mérite en- 
core davantage. 

LONG PRÉ. 

Viens, mon fils , dans les bras de ta mere, rece- 
' voir les marques de fon amour , lui préfenter ton 
époufe , Sc nous , mes amis , nous occuper tous i 
réparer les maux que nous lui avons caufés. 

•ALEXIS. 

Ah ! comme j’vais l’aimer. 

• JUSTINE. 

Maman , vous n’en ferez pas jaloufe . . . elle eft 
la mere d’Alexis. • 4 




Digitized by 




I 



47 



COMÉDIE LYRIQUE. 

TOUS. 

Quoi ! Monfieur > vous voulez nous quitter .'Reliez 
avec nous. 

LONGPRÊ. 

• Mes amis , mes bons amis , je vous le promet» , 
nous reviendrons dans peu pour ne vous quitter • 
jamais. 

C H GE*U R. 

Quel bonheur pour leur tendreflc ! * 

Kien ne manque à leur bonheur. 

Que chacun ici s’emprefle 
A chanter leur vive ardeur ! 

L O N G P R É. 

Pour vous je quitte la Ville. 

Je viendrai vivre avec vous. 

Ne faifons qu’une famille ; ^ 

Fixons le bonheur chez nous. 

THIERRI et GENEVIEVE. 

J’n’avons plus de vœux â faire ; 

Que j’pals’rons d’heureux momens / 

J’vous refpeft’rons comme un pere ; 

J’vou» aim’rgns comm’ nos enfans. 

CHŒUR. 

TOUS ENSEMBLE. 

Quel bonheur, pour leur rendreflê, 8tc. 

• • fin. ’ 



Permis d'imprimer G* reprèfenter. A Paris ce 9 
Janvier 1785. LE NOIR. 
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